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Comique àla Foire S. Germain ,

le 24 Mars 1734-



NOMS DES ACTEURS.

ORGON, Gentilhomme.

LUCILE , fille de Criſante , cruë fille

d'Orgon.

CRISANTE, ancien ami d'Orgon.

DORANTE , fils de Criſante.

ERASTE , fils d'Orgon , crû frere de

Lucile.

OLIVETTE , ſuivante de Lucile.

PIERROT, valet de MrOrgon.

THIBAUT , Jardinier d'Orgon.

LA MARQUISE de Feüillemorte .

MARTON , ſuivante de la Marquiſe.

:

LaScene est chez Monfieur Orgon.
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Le Théatre représente un Appartement.

SCENE PREMIERE.

PIERROT , OLIVETTE.

OLIVETTE.

Hbien , Pierrot?

PIERROT.

Eh bien, Olivette, que dis-tu de Moni

fieurOrgon notre Maître ?

OLIVETTE.

Jedisquec'eſt un vieux fou ; n'eſt-il

pas honteuxde ſoûpirer àſon âge pour

une fille de quinze ans ?

Tome 1X,
Ec
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PIERROT.

En effet depuis huit jours qu'il a retiré

LucileduConvent , il a perdu le peu de

bonſensqui lui reſtoit ; je le ſurpris hier,

comme il luibaiſoit les mains ; c'étoit un

plaiſirde voir ſes prunelles écarlates ſe

demenér en la regardant; il lui parloit

demariage,&lui promettoit plusdebeur-

re quede pain ; j'arrivai , comme il lui di-

ſoit , d'unevoix plus tremblante de vieil-

leſſequed'amour:

AIR.(Des vieillards de Thefée.)

Pourle peudebon tems qui me reſte ,

Oüije te proteſte ,

Qu'ileſt à toi ;

Monaimable pouponne ,

Ma chere bouchonne ,

Jeveux vivre ſous taloi;

Chez moi la vieilleſſe

Cede à la tendreſſe,

Jeme ſensgaillard ,

Tu vois, madéeffe ,

L'amour vieillard.

OLIVETTE.

Voilàunedéclaration tout-à-fait tou-

chante ; & que répondoit la jeune fille

àtoutes ces douceurs ſurannées.
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PIERROT:

1

Pasgrand' choſe, mais elleparloitavec

bonfens; il inſiſtoit en roulanttoujours

les yeux, & lui diſoit:

AIR. ( Nonjene veuxpas riremoi. )

Pour mon ardente paſſion

Ayezquelque compaffion.

Mais elle lui répliquoit le plus obli-

geamment du monde:

Lorſque l'on eft fi vieux, peut-on

Enchanter une belle ?

Non;

Non, ce lui diſoit elle ,non ,

Non, ce lui diſoit-elle.

OLIVETTE.

Eneffet , la réponſe eſt obligeante ;

c'eſt donc àdire que voilà notre Maître

fou&fou dans toutes les regles ; mais ,

dis- moi un peu , mon cher Pierrot ,

Eraſten'auroit-il pasdéjatrouvé le fecret

dedevenirplusheureux queſonpere ? la

petite perſonne,jegage , nelui aurapas

chanté le même refrain ; je me connois

en ſymptômes d'amour , & je ſuis bien

trompée ſi leurs cœurs ne font à l'uniffon..

Ee ij
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PIERROT.

Cela pourroitbien être ; car Eraſteeſt

tout autredepuis que Lucile eft ici.

AIR. [ Vivons pour cesfillettes. ]

Eraſte étoit toujours rêveur ,

Rien n'égayoit ſa triſte humeur;

Mais depuis huit jours ce garçon

Chante & redit fans ceffe ,

Vit- on ſans la tendreſſe ,

Vit-on ,

Vit-on fins la tendreffé ?

OLIVETTE.

L'etat de ſon cœur n'est pas douteux,

& la nouvelle arrivée en eſt ſûrement le

motif:

PIERROT.

Si le deſſeinqu'a MonfieurOrgon fur

laperſonne d'Eraſte s'execute , je plains

fort le pauvre garçon ; hier je l'entendis

parlerd'unecertaineMarquiſe deFeüille-

morte , auffi vieille que riche , quej'ay

vûë quelquefois ici , & dont le bon

homme veut lui faire preſent par Con-

trat de mariage; Orgon attend ce foir

cette Marquife : cela ne s'accommode
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roitpasaveclanouvelle paſſion d'Erafte;

qu'en penſe-tu ?

OLIVETTE.

AIR. [Jenesuis né ni Roi ni Prince.]

Quand pour Rival on a fon pere ,

C'eſtune très-méchante affaire ,

Jeplains fort Erafte.

PIERROT.

Etmoinong

Jeris de la folie extrême

D'un ſexagenaire barbon ,

Qui veut qu'un jeune tendron l'aime.

Cette diſproportion d'âge fera füre

ment triompherEraſtede touteslespré-

cautions ridicules de notre Maître.. Maiss

j'apperçois nos jeunes gens enſemble..

OLIVETTE.

Laiſſons-lesſeuls; il faut écouter leur

converſation pour voir ſi nous ne nous

tromponspointdans nos conjectures..

Eeüj
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*************

V

SCENE II.

ERASTE , LUCILE.

ERASTE.

Ous détournez les yeux , aima-

ble Lucile , ignorez-vous le pou-

voir de vos charmes , ou mépriſez-vous,

celui qui les adore ?

LUCILE.

Quevous êtes injuſte , Eraſte , depen-

ſerde cette façon; vous méritez auſſi peu

mesmépris que jemérite les complimens,

que vous me faites.

:

RASTE.

AIR. (Petits oiseaux raſſurez-vous. )

Depuis le jour que dans ces lieux ,

Je jouis de votre preſence ,

J'ai reffentivotre puiflance,

Tout cede à l'éclat de vos yeux

T

Vous m'őtez un repos , cruelle ,

Queje goûtois avee tranquilité ;

Mais bien loinque mon cœur regrette fa

fierté ,
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Hélas ! il jure ici de vous être fidele.

LUCILE.

Je ne vous comprends point Eraſte ;

fuis-je venuëen ces lieux pour troubler

votre repos ?Hélas ! jene pourrois point

vousfairele même reproche ; car je vous

voisiciſansaucun déplaiſir .

ERASTE.

Ce ſentiment, charmante Lucile, n'eſt

qu'unpur effetde votre indifferencepour

moi ; votre cœur n'a point de part à la

réponſe obligeante quevous me faites.

LUCILE.

AIR. ( On n'aime point dans nos forêts.)

Epris de mes foibles appas ,

Vous ignorezmon caractere ; .

Non , non , ne vous attachez pas

Ace qui doit le moins vous plaire :

Erafte , connoiſſez mon cœur ;

Lui ſeul mérite votre ardeur..

ERASTE.

Qu'entends-je , adorable Lucile !

LUCILE..

Moncœureſt ſincere, peut- être l'eſt-
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trop?Maislatendreſſe que vous lui avez

inſpiréene luifera jamais rien entrepren-

dre contre la vertu.

ERASTE.

AIR.(Quand Iris prendplaisir àboire.)

Je reſſens la plus vive flamme ,

Quel tranſport agite mon ame ?

De vosyeux je cheris les coups ;

Necraignezpoint que moncœur qui vous

aime ,

Briſe jamais desnœuds ſi doux ;

L'ardeur dont je brûle pour vous ,

Feratoujours , ( bis) Monbien ſuprême.

UCILE..

Tous ce que vous me dites , Erafte,

ne coûte rienquandon veut être aimé.

Laiſſez moncœurauſſi tranquille que je

crois avoir laiſſé le vôtre.

ERASTE.

Jenevoisquetrop, cruelle , quevous

m'abuſéspar de feintes douceurs. Adieu,

joüiſſez en paix de l'aveu témeraire que

je vous ayfait d'une flamme qui méritoit

une autrerécompenfe.
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SCENE III.

LUCILE , ERASTE , OLIVETTE.

OLIVETTE, les ſurprenant.

J

AIR. ( Des fraises .)

Edevine, mes enfans ,

Atout ce beau langage ,

Qu'avant qu'il ſoit peu de tems ,

Vous ferez moins mécontens ;

Courage , courage, courage

LUCILE étonnée.

Ah ! te voilà , Olivette.

OLIVETTE,

Oüi , Mademoiselle , moi-même en

perſonne : mais que ma prefence ne dé-

range rien ici; vous êtes tous deux en

tropbeau chemin pour refter courts.

AIR. ( Jenesuis néni Roi ni Prince. )

Je tirede votre ſurpriſe

Une augure qui m'autorife ,

Acroire que d'un feu caché

Votre petit cœur ſent l'atteinte..
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àErafte.

Vous mettre à lamain lemarché ,

C'eſt vouloir calmer votre crainte.

LUCILE.

Rentrez, Eraſte , j'apperçois Pierrot.

OLIVETTE,

Obéïſſez , Monfieur , la précautionde

Mademoiselle me metau faitde biendes

choſes qui tourneront au profit devotre

amour.

Eraftefort.

SCENE IV.

LUCILE, PIERROT , OLIVETTE..

PIERROT, à Lucile.

Nm'a fait votreArgus ,Mademoi-

felle, mais ne craigne in,jeſuis

le Protecteur né de tous les amans con-

traints ; & fi le cœur vous en diſoit pour

quelqu'un , je ſerois affez complaifant

pour ne vousgênerqu'à l'amiable.
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Ma mere étoit bien obligeante ,

Mais moi jele ſuis encore plus.

LUCILE.

Je ne comprends rien à vos diſcours ,

Monfieur Pierrot.

OLIVETTE.

Pierrot eſt badin , Mademoiselle , mais

c'eſt le garçon le plus ſerviable que je

connoiffe,& fur-tout en amour; ſafaçon

d'obliger les amans lui a fait un nom

dans le monde. Allez , je le ſeconderai

dans la bonnevolonté qu'il apour vous ,

nous nous aimons tous les deux , & vous

ſçavez que les cœurs tendres font tou-

jours compatiſſans.

LUCILE.

Eh! comment voulez-vous queje ſça-

che quelque choſe ? iln'y a encore que

huitjours quejeconnois lemonde.

PIERROT.

Quevous êtes fine, Mademoiſelle Lu-

cile , vous mourez d'envie que je de-

vinecequevous avez dans l'ame. La pe-

tite chatte.
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OLIVETTE.

Vous verrez , Mademoiselle , que ce

coquin-là ſe ſera apperçû que vous aimez.

LUCILE.

Et qu'est-ce que c'eſt qu'aimer , s'il

vousplaît?

PIERROT.

Ceque c'eſt qu'aimer? c'eſt... c'eſt...

ohdame explique cela , Olivette , tu es

plus au fait que moi , car tum'as aimé la

premiere.

OLIVETTE.

L'animal , explique letoi-même.

PIERROT.

Voyons , & pardi rien n'eſt plus fa-

cile.

AIR. [Tout de travers . ]

L'amour est un étourdi

Très hardi ,

Le drolle , en diſant deux mots,

Tout de travers ,

Jette les plus grands Heros

Al'envers.

Voilà
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Voilàpour leshommes , & voici pour

les femmes.

AIR. ( Sens devant derriere. )

Le petit malin vient à bout ... bis .

De telle qui croit pouvoir tout ...

Il ſçait renverſer la plus fiere ,

bis.

Sens deſſus deſſous , ſens devant derriere,

Etla met malgré ſon couroux ,

Sens devant derriere , ſens daffus deſſous.

Eh bien , trouvez-vous cette défini-

tion-làcomme il faut ?

LUCILE.

Jevous entends encore moins.

OLIVETTE

Jevaisvousmettre au fait d'une façon

plus raiſonnée.

AIR. (Quandje vous ai donnémon cœur . )

Quand vous faites parler vos yeux ,

On ne peuts'en défendre ,

Ils ſçavent lancer mille feux ,

Qui les voit devient tendre ;

Eraſtel'eſt, il ſçait aimer ,

Etjecrois a ſçû vous charmer.

Tome IX,
Ff
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LUCILE.

1

Comment donc, eſt-ce que les yeux

parlent?

PIERROT.

Aſſurément , tenez , par exemple, re-

gardez les miens , cesyeux-là ſçavent-ils

ſe faire entendre ?

LUCILE.

Oh, pourcelanon , je t'aſſure , que fi

je voulois écouter des yeux, ce neſeroit

point aux tiens que je donnerois au-

diance.

OLIVETTE à part.

L'y voilabien-tôt , ellen'eſt pas enco-

re affez fine pour cacher ſonjeu : Haut.

Oh ça , Mademoiſelle, avoüez de bonne

foiquevous aimez Eraſte , & que yous

n'êtes pas fâchée que je vous le dife .

PIERROT.

Bon , c'eſt gratter ſon petit cœur à

l'endroit où il lui démange.

LUCILE embarraſſée.

Rentrons , Olivette , j'apperçois Erafte

avec ſon pere ; j'ai peur qu'il ne s'ayiſe
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encore deme parler d'amourdevant lui.

PIERROT.

Fort bien , & vous nous foutiendrez

après cela que vous ne ſentez pasquel-

que petite drollerie pour Erafte : à d'au-

tres , à d'autres ; vos yeux vous fervent

mal , ſi vous leur avez recommandé le fo-

cret.

OLIVETTE.

AIR. ( Voici les Dragons qui viennent. )

Orgon paroit en colere,

Vite , ſauvons - nous .

PIERROT à Lucile.

Que ne vient-il fans ſon pere ,

Ce ſeroit bien votre affaire ;

Qu'en dites-vous ? bis.

Olivette& Lucilefortent.

L

Ffij
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SCENE V.

ORGON, ERASTE , PIERROT.

ORGON vivement.

IR. [Monpere ,je viens devant vous. ]

Ui , mon fils , vous accepterez

Leparti que jevous propoſe ,

Prompteinent vous obéirez .

ERASTE.

Eh! quoi , demon cœur on diſpoſe ?

Non , mon pere , je vous promets ,

Queje n'y foufcrirai jamais.

ORGON.

Mais voyez juſqu'où va l'impudence

d'un fils rebelle aux volontés de ſonpere.

Tul'entends, Pierrot ; il refuſeune Mar-

quiſe riche & de la premiere nobleſſe.

PIERROT.

AIR. ( Que Dieu beniſſe la beſogne. )

Oüi , maisje ne vous comprends pas ,

LaMarquiſe ade vieux appas ;
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Monfieur votre fils , à l'entendre,

Voudroit de la viande plus tendre.

ERASTE.

Faut-il l'avoüer , mon pere , Lucile

m'a charmé ,& je me croirois le plus heu-

reux de tous les hommes , ſi je pou-

vois me flatter dudoux eſpoir de l'obte-

nirdevotre main.

ORGON.'

Chanfons ,tu épouſeras laMarquiſe

ou tudiraspourquoi .

PIERROT.

Eh ! mais il vous le dit aſſez claire-

ment.

ORGON.

C'eſt un avantage pour lui que ce ma-

riage-là.
PIERROT.

Etparoù ,Monfieur ? croyez-moi, la

Marquiſe n'eſt point du tout le fait de

Monfieur votre fils ; ſi votre grand' mere

vivoit , elle feroit cent fois plus ragou-

tante.

ORGON.

Il l'épouſeraou je le deshérite.

Ffüj
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PIERROT.

Quelle tendreſſe paternelle !

ERASTE.

AIR. (Jenesuispas si diable.)

Quoi ! vousvoulez mon pere ,

Violenter mon cœur ;

Lucile m'eſt trop chere,

Etje ſuis ſon vainqueur.

Vous voustroublez , mon pere , que

dois-je eſpererde l'étatoù jevous vois ?

PIERROT.

L'aveu le rend traitable ,

Vous ſçavezl'émouvoir ;

Non , il n'eſt pas fi diable ,

Qu'ilparoît noir.

ORGONse radouciſſant.

Mon fils , l'aveu fincere quevousme

faites en exige un autreque je ne puis

vousrefuſer ; vous meforcezen cemo-

ment à vous reveler un ſecret que des

circonftances particulieres m'avoient

obligé juſqu'à preſent à vous cacher ,

& qui vous guérira pour jamaisde votre

amourpourLucile.
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AIR. [ De Joconde. ]

Mon fils , Lucile eſt votre ſœur ,

J'ai caché ſa naiſſance ,

Mais un bon pere à votre erreur

Doit cette confidence ;

Gueriflez-vous de votre amour.

ERASTE étonné.

Que dites-vous , mon pere?

ORGON.

Je rends à votre ame en ce jour

Un calme ſalutaire.

AIR. [Ton humeur est Cathereine. ]

Lucile ignore elle-même ,

Mon fils , qu'elle eſt votre ſœur ,

Mais ſçachant qu'elle vous aime ,

Je vais la tirer d'erreur ;

Loin de paffer pour ſon pere ,

Je paroifſſois ſon amant.

PIERROT.

Erafte avoit bien affaire

De cet éclairciſſement.

ORGON

Suis moi , Pierrot ,j'aides ordres pref-

ſez à te donner ... Maisj'apperçois la

1
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Marquiſe de Feüillemorte... Vous fuyez,

Erafte , reftez , reſtez , s'il vous plaît.

PIERROT.

C'eſt qu'il eſt timide, les charmes de

Madame l'effrayent.

SCENE VI.

LA MARQUISE , MARTON ,

ORGON, ERASTE , PIERROT.

LA MARQUISE.

SEigneur Orgon, jugez de monim
patience par monnégligé;vousvoïez

ma parure toute en défordre , maismon

cœur l'eſt bien davantage.

MARTON à Orgon .

Oh! rien n'eſt plus vrai : depuis le

jourque maMaîtreſſe a appris queMon-

fieur votre fils lui étoit deſtiné , elle veut

que tout le monde ſoit auſſi extravagant

qu'elle ; elle ajonchéde foûpirs la route

quenousavons tenuë depuis ſon Châ-

teaujuſqu'ici; elle arrive chez vous fur

les ailes de l'amour.
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ORGON à laMarquise.

AIR. ( Vous avez bien de la bonté.)

Vous comblez aujourd'hui d'honneur

Mon heureuſe famille ,

Pour mon fils quel plus grand bonheur ?

Dans ſes yeux l'amour brille.

LA MARQUISE,

Il me paroît déconcerté ,

Monmignon , approchez de grace :

MARTON.

Il eſt deglace ,

Madaine , en verité ,

Votre cœur a tropdebonté.

ORGON.

Allons , mon fils , témoignez donc à

Madame la Marquiſe de Feüillemorte ,

leplaifirquevous reſſentez en la voyant.

LA MARQUISE.

J'ai bien vû des amans , mais je n'en

ay jamais trouvé de ſi timides.

MARTON.

Vous le ferez , Madame,vous le ferez;

quand il aura été huit jours entre vos

mains , il ſerabienchangé,
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ORGON.

Il faut excuſer la jeuneſſe , Madame ,

mon fils vous aime , mais .. à Eraste bas.

Allons donc ... Madame , ileſt fou de

vousfur le récit feulqueje lui en ay fait
...

à Erafte. Eh bien , parlez donc ...

Vous voyez , Madame, comme ilſoûpi-

re en vous regardant.

MARTON.

Oüi, la vûë de Madame fait effet fur

lui.

LA MARQUISE à Eraste.

AIR. (48) Labeautésauvage.)

De votre tendreſſe

Jereffens les feux ,

L'amour qui vousbleffe

Regne dans mes yeux ;

Expliquez-vous [ bis ] qui vous arrête,

Ne craignez rien [ bis ] de ma rigueur ,

Je ſuis toutepreſte ,

Alivrer moncœur.

ERASTE embarrassé.

Madame ...

ORGON.

Courage , mon fils ; ehbien, pourſui-

vezdonc.
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ERASTE.

Madame , vos bontez m'honorent ,

LA MARQUISE.

mais ...

Quoi , mais ...

ORGON.

Il veutdire qu'il en eſt indigne ,Ma

dame.

MARTON.

Courage , Monfieur , courage ,Mada-

me n'eſt point femme à vous répondre

d'une façondéſobligeante .

ORGON,

Madame , venez prendrepoſſeſſion de

l'Appartement que je vous ay deſtiné

chez moi , bien-tôtmon fils moins timide

ira vous y déclarer ce que l'amour & le

reſpect lui inſpirent pour vos charmes.

Je vaisvais vous yaccompagner ... Vous ,

mon fils, préparez-vous à répondre à mes

intentions.

MARTON s'en allant.

Ses intentions ne me paroiſſent pas

être les voties , ou je me tromperois

fort,
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SCENE VII.

ERASTE feul.

AIR. [BelleIris, vous avezdeux pommes. ]

1

P
Ourmonamour quelcoup funeſte !

Juſte ciel, Lucile eft ma ſœur ,

Hélas ! éteignons dans mon cœur

Un feuqu'il faut que je déteſte :

Cher objet , je ſens qu'àjamais

J'y verrayvos divins attraits.

SCENE VIII.

OLIVETTE , ERASTE.

Q
terdit.

OLIVETTE.

Uevous eft-ildonc arrivé , Mon-

ſieur ? vous me paroiſſez bien in-

ERASTE.

Ah , ma chere Olivette , pourras-tu

concevoir l'excès de mon étonnement ?

j'adorois Lucile , jevoulois forcer mon

pere
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pereàmel'accorder pour femme, &Lu-

cile eſt maſœur.

OLIVETTE.

Quivous a fait ce conte-là, Monfieur ?

ons'eſt moqué de vous.

ERASTE.

Monpere lui-même vient de me l'af-

furer.

OLIVETTE.

AIR. [Unpeu d'aidefait grand bien . ]

Non,d'un pere de ſon âge

Lucile n'eſt point l'ouvrage ,

Jamais on n'en croira rien :

Votre mere étoit très-ſage ,

Mais dans lemeilleur ménage

Un peu d'aide fait grand bien,

Ecoutez, fi cela eſt , voilà une fâcheu-

ſe oppoſition à votre mariage ; mais je

vousdirai entre nous, queje ne crois pas

quevotre fœurſoitdevotre famille. Vo-

trepere , àcequ'il nous aparu , a pour

Lucile des yeux bien differens de ceux

d'un pere.

AIR. ( Uncertainjenesçayquoi. )

Dans ce qu'il lui dit , j'apperçoi

Tome IX. Gg
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Certain air de tendrefle ,

Tout ce qu'elle fait l'intereffe ;

Quand on eſt ainfi , croyez-moi ,

On fentun certainje ne fçay qu'est-ce ;

On fent un certain je ne ſçay quoy.

ERASTE.

Ah ! Olivette , Lucile eſt ma ſœur ,

rien n'eſt plus vrai , & j'en ſuis audéſef-

poir. Plains-moi ; je vais me ſervir de

toute ma raiſon pour étouffer en moi les

tendres mouvemens que l'amour m'avoit

inſpirez pour elle. Adieu.

25252525252525252525

SCENE IX.

OLIVETTE feule.

Uel échec pour la tendreſſe du

pauvre Erafte! il étoit biennécef-

fairequenotrevieux fou de maître ſe dé-

clarâtlepered'une fille qui ne luiapeut-

être pas plus coûté à faire que moi. Mais

que vient faire ici Thibaut notre beneft

de Jardinier. J'ai ma foi bien le tems d'é

couter ſes fornettes.
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*********

SCENE Χ.

OLIVETTE , THIBAUT.

THIBAUT.

SArviteur, Olivette, te
vla bian rêveu-

aurois-tu un tantinet le cœur atta-

qué? Pour moi je ſens toujours là queu-

que choſe qui me triboüille , toutes les

fois que je t'aviſe .

AIR. [ Dites , labelle, le voulez-vous?]

Je voudrois être votre époux ,

Dites labelle, le voulez-vous ?

Jarni que mon fort feroit doux ;

Thibaut vous le propoſe ,

Dites , la belle , le voulez-vous ;

Nous finirons la choſe .

OLIVETTE.

Voilàun maître ſot. Va , mon.ami ,

je ne veux rien commencer ni rien finir

avectoi.

ça.

THIBAUT.

Oh , je ſçai bian pourquoi tu me dis

Ggij
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OLIVETTE.

C'eſt quetume déplais.

THIBAUT.

Ohque nanni, je ſçaisbian lecon-
traire.

AIR. [Maraiſon s'en vagrandtrain. ]

Vous m'aimez , jele vois bian ,

Maisvousn'en témoignez rian ;

Voilà lafaçon

Dont uſe un tendron

Envars l'objet qu'il aime.

OLIVETTE.

Je net'aime point , mon garçon,

THIBAUT.

Ditestoujoursdemême,

Bon, bon ,

Dites toujours de même.

Oh ça , raillerie àpart , avoüez , Ma-

demoiſelle Olivette, que je vous cha-
toüille le cœur.

OLIVETTE.

Mafoi vous ne me chatoüillez rien ,

Monfieur Thibaut; ne voila-t'il pas un

amoureuxbienplanté ?
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THIBAUT.

Oh dame , plante-moi mieux , me vla

commeme vla.

OLIVETTE à part.

Il faut malgré que j'en aye , medi-

vertir de cet original-là ... à Thibaut.

Ecoute, Thibaut , je voulois t'éprouver

quandj'ai fait refus de ton cœur ; mais

dans le fondtu me reviens aſſez ; dis-moi

un peu , m'aimes-tu bien fincerement ?

THIBAUT.

AIR. ( Prends, ma Philis, prends ton verre.)

Qüi je t'aime ,

L'amour même

N'a pas les yeux ſi fripons ;

Oüi je t'aime ,

L'amour même

Ades attraits moins mignons.

Oüi morgué, jet'adore , je voulois te

le cacher, mais tespetitsyeux libartins

metiront les parolesdu ventre les unes

après les autres. Je ſis drôle moi , je ne

ſçaurois gardermonquantà moi avecune

joliefille.

Ggij
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OLIVETTE.

Eh ! quel eft tonbutenm'aimant?

THIBAUT.

Eh ! mais', monbut , c'eſt le but où

l'onviſequand on eft amoureux.

OLIVETTE.

AIR. [Robin turelure lure. I

Mais Pierrot eſt ton rival.

THIBAUT.

Bon , tu ris.

OLIVETTE.

La choſe eſt ſûre.

THIBAUT.

Pierrot n'eſt qu'un animal.

OLIVETTE.

Turelure.

THIBAUT.

Il ne me vautpas , j'enjure.

1 OLIVETTE.

Robin turelure lure.

Va,va,je ſçaismieuxcequ'ilvautque
toi.
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THIBAUT.

Morgué, jeſisfachéde t'avoirparfaré à

Toinonlafille denotreMeûnier ,j'avois

commancé à l'y entamer le cœur. Alle

méritoit mieux que toi , que je boutiſſe

lemienentre ſes mains. Tu n'es qu'une

enjoleuſe de garçons , qu'une débau-

cheuſe de cœurs , qu'une forciere d'a-

mour , qu'une ... Fi , cela n'eſt pas bian.

OLIVETTE.

J'enſuis fâchée;pourquoi quitterToi-

nonpour moi qui n'ay que faire de ton

cœur?

THIBAUT.

C'eſt , qu'à te parler vrai , Toinon ne

m'apasmieuxreçû que toi ; & comme je

croyois que tu vallois mieux qu'alle , j'ay

prismonparti ,& je t'ay baillé la parfa-

rance; eſt-ce queça ne mérite pas bian

queuque choſe ?

OLIVETTE.

Celapeut être , maisjenelepenſepas;

aureſtejetefuistoujours très-obligée de

tapréference.
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AIR. [Je n'iraiplusà l'Opera.]

Thibaut , i l'injufte Toinon ,

Deton cœur refuſe le don ;

Moi plus juſte & plus ſage.

THIBAUT.
:

Ehbian ! :

OLIVETTE.

APierrot je m'engage.

THIBAUT.

Va, tu ne vaux rian .

OLIV TTE.

14

Il n'y a rien à faire fur mon cœur , la

placeeft priſe.

THIBAUT.

LaCoquette ! du caractere dont jete

connoisà preſent , je crois qu'ily auroit

bian place pour deux. Adieu , maligne

bête.

OLIVETTE.

Adieu , grandNicodeme...Maisj'ap-

perçois Pierrot; quelle difference mon

cœur fait de lui àcemanant; je me ſens :

toute autre ;qu'unamant qu'onaime a fur

nous de pouvoir !
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SCENE ΧΙ.

OLIVETTE, PIERROT.

OLIVETTE.

TEvoilà bien guilleret , Pierrot.

PIERROT.

Laraiſoneneſtbien claire , c'eſt que

ce ſoir je t'épouſe ,lachoſe vientde ſe

conclure toutàl'heure.

OLIVETTE.

Et avec qui ?

PIERROT.

EntreBacchus&moi;eſt-cequetune

t'apperçois pas de la converſation que

nous venons d'avoir enſemble ?

OLIVETTE.

Eh! mais il meparoît qu'elle a été lon-

gue.

PIERROT.

Mafoi ſanslui je ſerois encore d'hu-

meur à reftergarçon.
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OLIVETTE ,

Commentdonc , Monfieur le Faquin ,

eſt-ce que je ne ſuis pas affez aimable ,

fans qu'il ſoit neceſſaire que Bacchus

vous parle enfaveur de mescharmes ?

PIERROT.

AIK. (Jenefuis né ni Roi ni Prince. )

Veut-on tâter du mariage ,

Raiformer c'eſt n'être pas ſage ;

Certain détailne prévient pas

En faveur d'une telle affaire ;

J'ai bû pour trouver des appas

A ce qui n'en preſente guere.

Ainfi prendsmoi danscemomentheu-

reux pour me mettre au nombre des

époux ; j'y confens.

OLIVETTE.

:

Et moi je te retire toute ma tendreſſe,

vajoüir au cabaret de ta liberté.

PIERROT.

AIR. [ DeJoconde. ]

Tien, ma Sultane en ta faveur ,

A l'Hymen je faisgrace,
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Tes beaux yeux ont ſçû de mon cœur

Liquefier la glace ;

De Bacchus je ſu's les avis.

OLIVETTE raillant,

Ils me font favorables .

PIERROT.

Nous ſommes deux parfaits amis,

OLIVETTE,

Etmême inféparables .

PIERROT.

Tu vois le crédit qu'il a ſur moi; mais

changeons de propos , il y adonc bien

du remuménage ici; le pauvre Erafte ne

peut donc plus épouſer ſa ſœur. C'eſt

bien le Diable.

OLIVETTE.

Hélas ! mon enfant , jeſuis tombée des

nuës enapprenantcette nouvelle-là. La

nature faiticiun furieuxdérangement.

PIERROT.

Jecomptois qu'elle s'arrangeroit d'une

autre façon. Je viens par l'ordre de Mr

Orgon de commander une Fête ſuper
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be , c'eſt ſans doute pour lesnôces d'E-

racte avec la vieille Marquiſede Feuille-

morte.

OLIVETTE.

Lepauvre enfantaurabiende lapei-

neàconſentir à ce mariage-là , il auroit

mieux aiméépouſer ſa ſœur.

PIERROT.

Tu raiſonnes juſte ; ohça , Olivette ,

il nous faudra faire d'une pierre deux

coups, & nous marier ce ſoir à cauſede

lacommoditédufeſtin; oh ma foi , rien

nemanquera à cette Fête-là; il y aura

concert , bal& fur-tout grand'chere.

AIR. [L'autrejourdans un bocage. ]

J'ay pour trouver un Poéte

Parcouru dans notre quartier ,

Maint grenier ;

Enfinla trouvaille eſtfaite ,

Desbeaux eſprits j'ai le premier ,

J'ai leMaître deMuſique ,

Il étoit ſeuldans laboutique

D'un Marchand deVin :

L'hommedivin ;

Lànousnousſommesmisentrain ,

J'ai prismesprécautions ,

Pour
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Pour avoir de bons violons ,

J'ai ceux de l'Opera Comique ;

Tout ſera complet ,

Notre ballet

Sera parfait ,

Ils brilleront.

OLIVETTE.

Bien moins qu'ils ne boiront.

PIERROT.

J'apperçois Lucile avec ſon nouveau

frere; laiſſons-les en liberté , & fongeons

àhâter les préparatifs dontje ſuischargé.

SCENE ΧΙΙ.

LUCILE , ERASTE.

ERASTE.

***

Enest fait , charmante Lucile ; les

Cliens du fang s'oppolent ceux

dontl'amour vouloit nous unir pour ja-

mais.

AIR. (Jesuis laſimple violette. )

Hélas ! j'ai peine à me défendre ,

Tome IX. Hh
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De l'amour qui regne en mon cœur ,

Que ne puis-je encore vous l'apprendre!

Pourquoi m'ôte-t'on mon erreur ?

LUCILE.

J'éprouve le mêmemalheur.

Onature ſevere !

Eteins ma trop fidelle ardeur,

En me donnant un frere,

ERASTE.

AIR. [ f'entends déja le bruit des armes. ]

Lucile , vous verſez des larmes ,

Hélas ! ceſſez de m'accabler.

LUCILE.

Pour moi , ma douleur ades charmes,

ERASTE.

L'amour nedoit plus nous troubler ,

C'eſt à lui de rendre les armes ,

La nature vient de parler.

LUCILE.

Hélas ! queneparloit-elle plûtôt , elle

m'auroit épargnébiendespeines.

ERASTE.

J'ai les mêmes reproches à lui faire ,
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mais la raiſondoit diſſiper toutes nos al-

larmes.

ORGON.

J'apperçois mon pere , que la nature

nem'endonnoit-elle un autre ? L'amour

auroituni ce qu'elle vient de ſéparer.

Lucilefort.

V

SCENE ΧΙΙΙ.

ORGON , ERASTE.

ERASTE.

Ous me paroiſſez bien émû , mon

fils , ſans doute que vous vouliez

faire approuver à votre ſœur votre défo-

béiſſance à mon égard au ſujet du maria-

ge que je vous ay propoſé.

ERASTE.

Je vous aſſure , monpere, que je n'en-

tretenois nullement ma ſœurd'une choſe

quimetouche fi peu.

ORGON.

Que ce mariage vous touche , ou ne

vous touche point , il eſt réſolu , & il ſe

Hhij



364
LE PERE

feradès ceſoir. Voici Madame la Mar-

quife; faites , s'il vousplaît, leschoſes de

fi bonnegracequeje n'aye pas ledémen-

ti delaparole que je lui aydonnée pour

vous.

********** *******

SCENE XIV.

LA MARQUISE , ORGON ,

ERASTE.

LA MARQUISE.

,mon cher Erafte ,

Commentdonc , m
ne vous eſt point encore de-

venuë familiere ! Vous baiſſez les yeux

àmon aſpect; je ne ſçaurois rien faire

de votre cœur ?Ohlepetit incorrigible.

ORGON.

Madame , il vousadore , mais il vient

delui echapper enmapreſence certaines

vivacitezdont il ſe repent; voilà ce qui

fait qu'il vous paroît un peu décon-

certé.
:

LA MARQUISE.

AIR. [ Etpuis voilà comment. ]

Quoi ! le reſpect retient ta flame ,
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Sois moins timide , mon enfant ,

Je veuxt'ouvrir toute mon ame ,

Etque tu m'aimes tendrement;

Et puis voilà comment

Nous ferons ,

Nous vivrons.

ERASTE.

Non , non , Madame.

LA MARQUISE.

Et puis voilà comment

Ton fort fera charmant.

ERASTE froidement.

Je vous l'ay déja dit , Madame , vos

bontez m'honorent; maisje vous avoue-

rai , malgre moi , que je ne puis accep-
ter l'offre de votre cœur.

LA MARQUISE.

Eh! pourquoi donc petit perfide ?

pourquoi donc ?

1

ORGON à part.

:

Ah! le malheureux , il perd ſa for-
tune.

Hhij
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ERASTE à la Marquise.

AIR. (Quand le péril est agréable.)

Vous méritez un cœur plus tendre ,

Que celui que vous demandez ;

Jeſuis confus de vos bontez ,

Vouspouvez les reprendre.

LA MARQUISE encolere.

Ah ! cruel , tu joüis de ma défaite ,

mais je te réduiraide labonne façon.

Se radoucissant.
::

AIR. (51) Il est un Philoſophe habile.)

Jeſuisbien fürede vous plaire ,

Etpourvous je prétends tout faire ,

Soyez maître de mes écus ,

Monbien aurade quoi vous fatisfaire ;

Soyez maître de mes écus ,

Jeveux votre cœur& rien plus.

ORGON.

1

Quoi , mon fils , les avantages que

Madame veutvous faire , ne vous enga-

gent point à luifacrifier la repugnance

que vous avez pour le mariage ?
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LA MARQUISE,

Quoi ! vous avez de la répugnance

pour le mariage , quand c'est moi qui

veux être votre moitié ? Vous m'éton-

nez , j'aurois crû que mes appas vous

auroient dû parler plus intelligiblement;

vous neleur rendez pasjuſtice.

AIR. (Je n'en croisien. )

Chez moi l'âge anime les graces ,

L'amour vole encore ſur ines traces ,

On le voitbien ;

L'air de beauté que je reſpire ,

Fixeles cœurs ſousmonempire.

ERASTE.

Jen'en crois rien.

:

:

Epargnez-moi , Madame , je rougis

detenir ſi long-tems contre vos charmes;

moncœur ne peut répondre aux deſſcins

que vous avez formez ſur lui.

ORGON.

:

Le traître ! ſon obſtination medéſole.

LA MARQUISE.

L'ingrat . à Orgon. Adieu , je vous
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laiſſe , mais je ne quitte pas votre fils de

ce qu'il doit à la démarche que j'ai faite

pourlui.

ORGON à laMarquisequi ſort.

Je veux me joindre avec vous pour

l'obliger à vous faire raiſon de l'injuſtice

de ſes refus ...Maisque meveutDoran-

teence moment, il prend bien mal fon

tems pour mefaire vifite.

SCENE XV .

DORANTE , ORGON , ERASTE.

DORANTE.

AIR. [Dansun Couvent bienheureux.]

L
'Amour m'amene en ces lieux

Jeſens ſonpouvoir aimable ,

De votre fille adorable

Il m'a fait voirles beauxyeux :

Pour l'obtenir de fon pere ,

Je me jette à vos genoux ,

Et comme Eraste eſt ſon frere ,

Iln'enſera point jaloux. I

4

Fraſte eftmon ami ,j'ai ſçûſon amour
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pour cetteaimable perſonne; j'ai renfer-

mé le mien , & jamais il n'auroit éclaté ,

ſijenevenoisd'apprendre que celle qu'il

adoroit eſt ſa ſoœur ; c'eſt à vous , Mon-

ſieur , à décider en ce moment de mon

fort, il eſt entre vos mains.

ORGON embarraſſé.

I R. ( Sois complaiſant , affable , debonnaire. )

Certes , Monfieur , vous honorez ma fille ,

Endéfirant d'entrer dans ma famille ;

Mais ...

ERASTE.

Conſentez-y donc.

ORGON à part.

Jegrille.

DORANTE.

Vous comblerez mes ſouhaits.

ERASTE.

Mon pere , l'alliance de Dorante ne

peut que nous être très-avantageuſe.

ORGON.

Monfieur, ma fille n'eſt encore qu'une

enfant, ſans monde , &fans experience...



370
LE PERE

Jeſuis ſenſible, commejeledois, à l'hon-

neur de votre recherche ; mais le bien

quej'ai à lui donner eſt ſi peude choſe

que je croirois vous faire un très-petit

preſent en vous accordant votre deman-

de... Permettezqueje vousquitte pour

aller donner quelques ordres où mà pre-

fence est néceſſaire.

DORANTE.

Mais , Monfieur...

ERASTE.

Mais , mon pere , donnez-moi la fa-

tisfaction d'accorder ma ſœur à un ami

qui m'eſt cher , & que je regarde com-

me un ſecond moi-même.

ORGON à part.

J'enrage ... Mais que me veutmon

Jardinier avec ſon air effaré ?
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****************

SCENE

****

XVI.

ORGON , DORANTE , ERASTE ,

THIBAUT.

THIBAUT.

AIR[ Aboire , à boire , à boire. ]

A L'aide , à l'aide , àà l'aide,

ORGON.

Queldémon te poffede ?

THIBAUT.

Eh ! Monfieur , un homme la-bas

Tient votre fille entre ſes bras .

ORGON.

Comment , que veux-tu dire ? Un

hommelà-bas embraſſe ma fille ?

THIBAUT.

Oüi , Monfieur , & votre fille l'em-

raffe auffi.

DORANTE.

Ne l'écoutezpas , Monfieur , il eſt fou.
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ERASTE.

C'eſtun coquin, il eſt yvre.

THIBAUT à Erafte.

AIR. ( Du Gourdin. )

Ceque je dis eft vrai , Monfieur ,

Cethommetient votre ſœur ,

Il l'embraffe , elle l'endure ,

Avec tendreſſe il luijure ,

Qu'il ſent parler la nature ,

Lure , lure , lure , lure , lure ,

Oh palſangué qu'eu vieux lapin ,

Guerelin guin guin ,

Guin guin , &c .

ORGON.

Oh , juſte ciel ! quelqu'un aura cor-

rompu l'innocence de Lucile , cela eſt ſi

jeune.

AIR. [Comme un Coucou. I

Allonspunir cemiferable.

THIBAUT,
३

Ohje nedemande pas mieux ..

Mais quevois-je ? c'eſtbian le diable ,

Il viant lymême dans ces lieux.

Et
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Et tenez , tenez , il a encore l'audace

d'amener votre fille avec ly : oh l'effron-

tévieillard , comme il la regarde goulu-

ment ; adieu , tirez-vous d'affaire comme

vous pourrez , ſauve qui peut.

**************

SCENE XVII,

***

CRISANTE, DORANTE,ORGON,

LUCILE, ERASTE.

L

CRISANTE à Orgon.

AIR. ( Des Triolets. )

'Ami dont vous pleuriez la mort ,

Orgon , à vos yeux ſe preſente ,

Leciel prend pitié de fon fort ,

Plus heureux il arrive au port ;

Approuvez l'amoureux tranſport

D'Eraste que ma fille enchante ;

L'ami dontyous pleuriez la mort,

Orgon, à vos yeux ſe preſente,

Mesmalheursm'avoient éloigné dema

fille & dema patrie ; mais le ciel en ater-

miné le cours; Lucile retrouve en moi

ſonpere ,&je ne puis mieux uſer demon

Tome 1X. Ii
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autoritéſur ellequ'endiſpoſantdefamain

enfaveurdevotre fils.

ORGON.

Oh ciel ! ma ſurpriſe eſt extrême

mais elle eſt toute agréable.

CRISANTE voyant Dorante.

,

Maisquevois-je! le ciel met lecomble

àma félicité. C'est mon fils , c'eſt Doran-

te; approchez cher enfant queje retrou-

ve , recevez les tendres embraſſemens

d'unperequevouscroyiez neplusavoir.

Soyez déſormais l'unique confolationde

ma vieilleſſe.

DORANTE.

Ahmonpere !

CRISANTE. i

Ah monfils !

ORGON à Crisante.

Ah Monfieur ! le ciel en me rendant

un ami, meguerit de ma foibleſſe; j'ai-

mois votre fille , &j'étoisle rivaldemon

fils.

AIR.(DuCapde Bonne- esperance.)

Croyantvotre mort certaine,
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Jelui ſervoisde tuteur,

Mais de la plus tendre chaîne

L'amour ſçût lier mon cœur ;

J'envoulois faire ma femine ,

D'Erafte j'appris la flamine ,

Et je détruiſis ſes feux ,

Pour former de fi doux nœuds .
L

Je lui déclarai queLucile étoit ſa ſœur ,

ille crut , &j'alloistout mettre enuſage

pour l'épouſer ſans bruit: ce ſoirje ma-

riois Eraſte pour l'éloigner de moi , mais

je ſouſcris avec plaifir aux deſſeins que

vous avez fur Lucile&fur mon fils.

LUCILE à Crifante.

-

AIR. ( Al'ombre de ce verdbocage.)

Quenevous dois-je point , mon pere?

Je vousrevois ence moment,

Vousme faites trouver un frere ,

Et vous me rendez un amant:

D'une félicité ſi pure

Jereffens les charmants attraits ,

De l'amour& de la nature

Jegoute les plus doux bienfaits.
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ORGON.

ン

AIR. (On n'aimepointdansnos forêts. )

Leciel qui comble tous nos vœux ,

Mon fils,vous accorde une épouse;

Je voulois traverſer vos feux ,

Excuſez une ame jalouſe :

Hélas ! on s'égare aifément

Auprès d'un objet fi charmant.

ERASTE.

Ah !monpere , vous medonnez ence

momentuneſeconde vie ; lavictoire que

vousvenez de remporter ſur votre cœur

faittoute ma félicité ; j'aimois trop Lu-

cile pour être ſonfrere.

DORANTE à Eraste.

AIR. ( Tu croyois en aimant Colette.)

Cherami ,tropdigne d'eſtime ,

Goûtez enpaix mille plaiſirs ,

Leciel en m'épargnant un crime

Metle combleà tous vosdéſirs.

ORGON.

2

Allons , mes enfans , de la joye , & que

toutſereſſenteen ce jour de l'excès de

notrebonheur ...Mais quel contretems?

J'apperçois la Marquiſe.
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SCENE XVIII.

LA MARQUISE , & tous les

Acteurs précedens,

PIERROT ET OLIVETTE

Surviennent.

LA MARQUISE.

AIR. [ Apprens , mon cher, mes qualités en bler.

Q
Uoi ! dans ces lieux ,

Tout évite mes yeux ,

Pour mes appas queltrifte choc!

Onles fronde d'eſtoc ;

Lorſqu'ici l'amour me guide ,

J'y trouve un amant perfide ,

Quibrave mes traits ;

Mes attraits

Ne ratterent jamais

Les plus ſauvages cœurs :

De dépit je me meurs ;

On mepafle ,quel rude échec I

La plume par le bec.

ORGON.

I

:

De grace , Madame , moderez vos

Linij
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:

tranſports , ils fontjuſtes ; mais l'heureux

fort qui vientdeme rendre un ami queje

croyois avoir perdu pour toujours , juf-

tifiema conduite àvotre égard. Je ne ſuis

plus le maîtrede mon fils.

LA MARQUISE.

AIR. ( Des Trembleurs. )

De ſonHymen qui s'apprête ,

Jeprétends troubler laFête.

CA

PIERROT.

L'amour lui monte à la tête ,

Vite, vite , ſauvons - nous ;

Dans la rage qui l'obſede

Le démon qui la poſſede ,

Ne voit point d'autre remede ,

Quede nous épouſer tous.

ORGON

AIR (Desfraises.)

Madame , entendez raiſon ,

८

LUCILE ironiquement

Quevotreame jalouſe

D'Eraste me faſſe don. 1

T
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LA MARQUISE.

J'y conſens pourvû qu'Orgon

M'épouse, m'épouse , m'épouse. :

Ilme fautunmari , & je ne veux pas

qu'il ſoit ditquej'ayefaitunvoyage inu-
tile.

ORGON.

S'il ne faut quecela , Madame , pour

calmer votre colere , uniſſons-nous , nos

âges ſe conviennent , & ....

LA MARQUISE.

Laiſſons-là nosâges , l'amour nousra-

jeunira.

OLIVETTE.

AIR. [A lafaçon de Barbari. ]

Voilà donc tous les cœurs contens.

Dans ce jour favorable ,

Que ces époux toujours amans ,

Trouventleur fort aimable !

àPierrot en lui donnant lamain.

De Pierrot l'amour me fait don ,

La faridondaine , la faridondon ,

EtMadame trouve unmari ,
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३४०
Beribi ,

AlafaçondeBarbari monami.

Allons , ne fongeons plus qu'à nous

réjoüir , & que la Fête préparée s'exe-

cute.

DIVERTISSEMENT

Uue Troupe de Danseurs, paroît avec

uneTroupe de Musiciens.

AIR. (52) De M. Corette.)

Quetout ici reſpire l'allegreſſe ,

L'Hymenée & l'amour y regnent à la fois ,

Par noschants honorons fans ceffe

Cesdieux charmans dont nous ſuivons les

Loix;

Qu'à jamais de ces lieux la diſcorde ban-

nie ,

Cedela place auxris , auxjeux ,

Et qu'une tendre ſympathie

Rendenos cœurs toujours heureux.

Danfegalante en forme de Bal.

VAUDEVILLE. [53] DeM. Corette.)

I.

Lorſque le Dieu de la tendreſſe ,

Senſible aux ſoûpirs d'un amant
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Le fait aimerde fa maîtreffe ,

C'eſt un concert charmant.

Mais quand un cœur plein de conſtance ,

Ne reçoit de l'objet qu'il fert ,

Que mépris & qu'indifference ,

C'est un mauvais concert.

:

II.

Qu'une fillejeune& jolie

Epouſe un jeune & tendre amant,

Amerveille elle eſt aſſortie ,

C'eſtun concert charmant :

Mais qu'un vieillard froid & débile ,

Quel'Hymen prendtoujours ſansverd ,

Prenne fille à peine nubile ,

C'eſt un mauvais concert.

111.

Qu'un auteur que la faim accable ,

Setrouve au dinerd'un Traitant ,

Luidit-onde ſe mettre à table ,

C'est un concert charmant :

Mais malgré l'eſpoir qui le guide ,

S'il arrive après le deſſert ,

Ne trouvant à marcher qu'à vuide,

C'eſt un mauvais concert.

IV.

Lorſque la fortune volage
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Transforme en Seigneur un manant ,

Tout luirit, tourlui rendhommage ,

C'est un concert charmant :

Mais quandl'inconſtanteDéeffe ,

DefonHôtel fait un déſert ,

Etle remet dans ſa baffeffe,

C'eſtun mauvais concert.

V 20

Quandungafcon chez une belle

Sent de l'or , il devient amant , .......

Et s'il empaume la donzelle ,

C'eſt un concert charmant :

Mais quand malgré la gaſconade,

Ala fin ileſtdécouvert ,

On lui faitbattre la chamade ,

C'eſt un mauvais concert .

VI.

Quand à des Meſſieurs de Muſique ,

Dans unbachique appartement ,

Onſertun repas magnifique ,

C'eſt unconcert charmant ;

Mais quantavec eux on s'explique ,

Et qu'on a levé le couvert ,

Pas unne ſçait l'arithmetique ,

C'eſt un mauvais concert.
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VII.

AU PUBLIC.

Si-tôt qu'une pièce nouvelle

Reçoit votre applaudiſſement ,

L'Auteur travaille de plus belle ,

C'est un concert charmant :

Maisquand déplaiſant au Parterre ,

* Qui fut toujours unJuge expert ,

Il entend un fifflet ſevere ,

C'eſt un mauvais concert,

FIN.
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